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DISCOURS 

De  Monjieur  b Avocat  - Général  , du 
{/  Novembre  /y  8 8 , 


E SSIEURS 


ce  Il  n'efi:  plus  y enfin , au  milieu  de  nous  cet  liomms 
« audacieux , qui  tramoît  la  ruine  de  la  patrie  , qui  la  mena- 
y>  çoit  du  fer  & des  flammes  ! Vos  murs  ne  renferment 
» plus  l’ennemi  qui  travaillait  à les  abattre  ; il  s’efl 
» échappé , il  fuit  : le  poignard  ne  prefle  plus  nos  flancs 
» agités  ; nous  ne  le  craignons  ni  au  fénat  ni  dans  nos 
» maifons.  Quelle  penfez-vous  qu’ait  été  fa  douleur 
» de  quitter  ces  lieux  fans  les  avoir  réduits  en  cendres  ; 
yy  d’y  laiffer  des  citoyens  en  vie  ; de  voir  fa  main  défarmée  ? 
*>  Il  n’eftplus  , vous  dis-je  ; vous  êtes  hors  de  péril  ; voyez 
» comme , en  fuyant , il  tourne  fes  yeux  étincelants  fur  la 
y>  proie  que  nous  lui  avons  enlevée 

Tel  étoit  le  cri  d’indignation  & de  joie , qu’arrachoit 
ois  à Cicéron  la  fu’te  honteufe  de  l’incendiaire  de 


Catilina , enfin  , dont  la  démarche  incertaine  annonçoit  le 
trouble  qui  agitoit  Ton  efprit. 

Ce  feront , fans  doute  , les  premières  paroles  que  pro- 
noncera , dans  le  premier  fénat  de  la  France , le  magif- 
trat  courageux  & vigilant  (*)  , qui  ayant  fans  ceffe  oppofé 
l’égide  de  la  raifon  aux  fophifmes  des  ennemis  publics , 
s’enfonça  dans  les  ténèbres  de  leur  ame  ; découyrit  les  com- 
plots qui  y fermentoient  ; fe  hâta  de  les  dénoncer  à la 
juftice  & aux  lois  ; échauffa  du  feu  pur,  dont  il  brûloit  , 
tous  les  citoyens  qui  l’entouroient  ; prêta  un  ferment 
folemnel  fur  le  code  de  nos  libertés , & les  affura  par  la 
perte  de  la  fienne. 

Qu’il  reçoive  ici  mon  premier  hommage.  Ainfi  que  le 
vertueux  Romain  , fon  modèle , qu’il  jouiffe  de  la  gloire , 
dont  la  vigilance  eil  récompenfée  ; & fi  du  fein  des  ora- 
ges diffipés  par  fon  zele , il  s’élève  enfin  un  jour  pur  & 
ferein , que  fes  premiers  rayons  fe  réfléchiffent  fur  fa  tête 
chargée  de  couronnes  ; qu’il  dife  alors  : C'eft  à moi  ? 
François  ! que  vous  deve^  ce  bienfait . 

En  fut-il  jamais  de  plus  grand  ? 

De  fiecle  en  fiecle  , & de  jour  en  jour  , la  nation  étoit 
traînée  vers  la  fervitude  ; ces  Francs , qui , fous  la  con- 
duite d'un  chef,  avoient  brifé  le  joug  de  Rome,  fubif- 
foient  celui  d’un  maître.  Efclaves  dans  un  palais  , le  refie 
de  leurs  forces  étoient  employées  à courber  la  tête  du 
peuple  , dont  mille  taxes  arbitraires  énervoient  les  bras. 
Tous  les  corps  que  le  defpotifme  avoit  jadis  oppofés  à 
la  féodalité  , étoient  fourdemnnt  divifés  par  les  intrigues 
de  la  politique  ; leurs  privilèges  étoient  refpeétés , quand 
ils  pouvoient  exciter  des  rivalités  ; ils  étoient  anéantis , 
quand  leur  oppofition  n’étoit  pas  avantageufe.  Chaque  jou* 
le  citoyen  étoit  détaché  de  l’intérêt  commun  ; les  faveurs 
attendoient , dans  les  fentiers  cachés  de  l’ambition , ceux 
que  les  menaces  n’avoient  pu  vaincre  ,*  des  cachots  enfe- 
veliffoient  les  plaintes  des  plus  inflexibles. 


Dans  cette  eonfufion  de  principes , les  dépofitaîres  des- 
lois  réclamoient  les  droits  des  citoyens  y & couroient  les 
avertir  des  atteintes  qu'on  leur  portoit  La  puifTance  les 
avoit  conditués  difpenfate.urs  de  la  fortune  publique  , pour 
les  punir  de  leur  réfîftance  à fes  volontés  , ou  pour  les 
rendre  odieux  au  peuple  par  leurs  complaifances,  Des  ref- 
crits  mcondutitionnels  violoient , à chaque  indant,  la  ma- 
jedé  des  lois. 

Il  n'y  avoit  plus  de  patrie  ; l’égoïfme  , l'intérêt  ^ l’exem- 
ple, précipitoient  tous  les  François  à la  fois  vers  un  cen™. 
tre  commun , où  l’on  s’arrachoit  mutuellement  les  débris 
du  fifç  , & les  hochets  de  la  faveur  ; tandis  que  les  mal- 
heureux qui  n’avoient  pas  la  force  de  courir  , ou  l’avantage 
d'être  poulfés , fe  delféchoient  & mouraient  d'envie. 

Il  fembloit  que  dans  la  profonde  léthargie  où  la  France 
étoit  plongée , la  politique  n’avoit  plus  qu’à  foulever  des 
mains  lades.  & énervées , pour  les  lier  de  chaînes  éter. 
nelles. 

Comment  fentimes-nous  fon  approche  ? Quelle  puidance 
nous  éveilla  ? Ce  fut , Meilleurs  , le  bruit  de  ces  fers  in- 
confiderément  agités  ; ce  fut  lorfqu'ün  defpotifme  mal 
habile  y ennuyé  de  la  fenteur  des  rufes  des  formes  , 
voulut,  en  limulant  pour  elles  un  refpeét  outrageant 
alïocier  la  judice  à fes  complots,  & employer  fon  glaive; 
à trancher  le  foible  lien  qui  nous  attachoit  encore  au 
fimulaye  de  la  liberté  ; ce  fut  Iorfque  deux  miniflres  , fans 
principes  , fouillant  dans  des  fiecîes  reculés  des  inditutions 
de  fervitude , leurs  recherches  imprudentes  découvrirent  la 
fource  de  nos  libertés  , & la  firent  jaillir  inopinément  fur 
un  fol  qu’ils  condàmnoient  à la  dérilité.  Le  fydême  exalté 
d’une  cour  pléniere  nous  fit  rétrograder  vers  celui  des 
alfociations. 

Vous  rappellerai- je  y Medieurs  , les  efforts  de  ces  bora- 
tes audacieux , pour  foutenir  les  projets  qu’ils  avoïent 

liffance  les 


qu’une  partie,  de  leurs  minières  veilloit  fur  le  falut  de 
l’état , & que  l’autre  , envoyée  aux  pieds  du  trône  pour 
fauver  un  opprobre  à la  France  , étoit  repoufTée  de  l’abord 
du  fouverain  ? Vous  peindrai-je  encore  deux  magifïrats 
arrachés  de  leur  tribunal  * & jetés  dans  des  cachots  ? Mon- 
gomeri  avoit  autrefois  faili  Dubourg  au  milieu  du  fénat  , 
& fous  les  yeux  d’Henri  II  ; mais  le  délire  fanatique  de 
ce  liecle  , la  caufe  du  ciel  vengée , tout , jufqu’au  fupplice 
du  magflrat^  fembloit  juftifier  cet  excès.  Dubourg  fut 
puni  pour  avoir  blafphémé  , & non  pour  avoir  opiné.  Le 
gladiateur  Buflî  avoit  ofé  traîner  le  fénat  entier  dans  des 
prifons  ; mais  la  France  étoit  alors  livrée  à des  étrangers 
avides  ; le  roi  avoit  abandonné  fon  trône  & fa  patrie , & 
Bufiî  s’exila  dès  que  Henri  IV  parut. 

Ces  fcenes  tumultueufes  viennent  de  fe  renouveler  fous 
le  régné  d’un  roi  jufïe  , & dans  un  liecle  paiiible  , que  la 
philofophie  fe  vante  d’avoir  éclairé. 

Ah  ! fi  je  vous  parle  encore  , Meilleurs , de  vos  jufïes 
alarmes  , îorfqu’après  la  tranfcription  de  ces  lois , à la- 
quelle on  ne  fournit  ni  votre  volonté  ni  votre  préfence  % 
vous  reçûtes  l’ordre  de  l’exil , dont  votre  fermeté  fut  ho- 
norée ; lorfque  le  moment  de  votre  départ  parut  à vos 
concitoyens  celui  d’un  abandon  éternel  ; lorfque  leur  fang 
répandu  vous  attella  leur  amour  ; lorfque  ce  peuple  éploré 
fembla  oublier  fes  malheurs  , dès  qu’il  vous  vit  fur  ce 
tribunal  ; lorfque  cette  illufion  momentanée  difparut  avec 
vous , & que  des  foldats , ayant  fermé  ce  temple  , rempla- 
cèrent , par  une  vigilance  armée  & infultante  , la  vigilance 
paternelle  que  vous  exerciez  ; fi  je  rafraîchis  les  couleurs 
d’un  tableau  tant  de  fois  offert  à la  curiofité  , c’eil  pour  vous 
ramener  vers  une  époque  plus  feureufe  , & pour  que  vous 
puifîiez  mefurer  la  félicité  publique  , par  la  profondeur  de 
Fabyme , fur  les  bords  duquel  vous  avez  les  premiers  arrêté, 
la  France  qui  s’y  précipitoit.  Ainfi  un  hiflorien  de  Rome 
lie  fe  propofoit  de  parler 
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Qu’ils  s’éloignent  donc  un  inflant  de  notre  vue  , ces 
monuments  d’une  tyrannie  qui  n’efl  plus  ! mais  qu’ils  ref- 
tent  dans  notre  fouvenir  , pour  nous  retracer  nos  devoirs 
envers  ce  peuple  généreux!  Qu’ils  relient  pour  attefler  aux 
ennemis  de  \h  nation  , qu’elle  n’efl  pas  impunément  op- 
primée! Qu’ils  refient  pour  montrer  à nos  defcendants 
nos  malheurs  & notre  énérgie  ; & fi  jamais  , croupifTant 
dans  une  honteufe  apathie , iis  pouvoient  regarder  en  face 
la  fervitude,  qu’ils  fe  tournent,  qu’ils  rougifTent  & qu’ils 
fe  lèvent  ! La  vertu  de  Caton  s’échauffoit  à la  vue  du  tri- 
bunal arrofé*  du  fang  des  Gracques  ; l’échafaud  de  d’Eg- 
mont  efl  la  pierre  angulaire  des  franchifes  Batayes  ; & le 
chapeau  devant  lequel  un  infolent  gouverneur  voulut  ployer 
la  tête  élevée  des  SuiiTes , efl  aujourd’hui  parmi  eux  l’éten- 
dard de  la  liberté  : à ce  titre , confierons , au  milieu  de 
ces  monuments  éternels , les  chaînes  dont  nous  avons  été 
menacés. 

Mais , faififfant  auffi-tôt  l’idée  confolante  d’une  pro- 
chaine régénération , rappelons  les  François  à cette  gaieté 
naturelle,  qui  les  rendit  toujours  le  peuple  le  plus  aima- 
ble de  l’Europe  ; & n’offrons  déformais  à leurs  regards , 
trop  long -temps  attriflés  y que  Pefpèrance  s’élançant  du 
fond  de  la  boîte  de  Pandore. 

S’il  fut  jamais  une  époque  à laquelle  la  France  ait  pu 
fe  promettre  une  régénération  totale  , c’efl  fans  doute 
celle  que  les  abus  du  defpotifme  viennent  de  nous  offrir. 

ïl  fembloit  qu’après  les  fureurs  de  la  ligue , & à l’ap- 
proche de  Henri , la  nation  devoit  lui  préfenter  un  paéle 
focial  & éternel.  Henri  né  dans  la  médiocrité  , élevé  dans 
les  camps , pourfuivi  par  le  fanatifne  , perfécuté  par  l’in— 
trigue  , s’avançoit  au  trône,  avec  une  âme  nourrie  des  le- 
çons falutaires  du  malheur.  Elle  s’ouvroit  aifément  aux 
douces  imprefîîons  de  la  pitié  qu’il  avoit  quelquefois  exci- 
tée, & de  l’amitié  qui  lui  fut  toujours  utile.  Cette  ame  gé- 

la 


entre  un  chevalier  loyal  & des  François  ! Mais  fi  ce  roi 
étoit  né  pour  régner  fur  la  nation , la  nation  n’étoit  pas 
encore  faite  pour  lui.  Son  régné  fut  heureux  ; mais  ce 
bonheur  rie  fut  attaché  qu’au  caraftere  du  fouverain  : dès 
que  ce  Cara&ere  eut  été  effacé  par  la  mort  , il  n’exifhv 
entre  le  régné  de  Henri  & celui  de  fon  fucceffèur,  d’autre; 
différence  que  celle  qui  peut  être  entre  le  defpotifme  qui 
fait  le  bien , & celui  qui  fait  le  mai.  Le  coup  défafireux 
qui  priva  la  nation  d’un  pere  , la  priva  de  fon  bonheur , parce 
qu’elle  ne  s’étoit  attachée  qu’à  dévorer  les  fruits  du  pré-r 
fent , fans  fonger  à leur  reproduéfion  dans  l’avenir.  Lç 
Machiavelifine  minifiériel  remplaça  aufii-tot  l’efprit  bien- 
faifant  de  Henri  les  prodigalités  des  courtifans  dévore^- 
rent  fes  économies , Tefpionnage  fut  fubftitué  à la  vigi- 
lance , & la  violence  à la  perfuafion;  Richelieu , roi , fit 
d’un  monarque  foible , le  premier  exemple  de  la  fervitude 
qu’il  nous  préparoit.  * 

Le  fceptre  ne  fut  entre  les  mains  de  Louis.  XIV  qu’une 
baguette  magique  , avec  laquelle  , plongeant  les  iFrançois 
dans  un  ftupide  enchantement , il  commandoit  toutes  les 
extorfions  dont  fes  conquêtes  & fes  profitions  avoient 
befoin.  Affociant  avec  habileté  l’intérêt  de  chaque  inr 
dividu  à celui  de  fon  ambition  , ce  roi  favori  à propos 
céder  une  portion  de  fa  gloire  à la  nation  , & il  ne  l’enj- 
vra  jamais  d’orgueil  que  pour  la  fubjuguer.  Cinquante 
ans  de  profpérité  firent  plus  de  mal  à la  France,  que  tous 
les  régnés  précédents.  Le  peuple  oublia  volontairement 
fes  droits  ; il  les  avoit  tous  placés  fur  la  tête  d’une  idole , 
avide  d’encens  & de  facrifices.  L’hifioire  de  France  ne 
fut  que  le  fiecle  de  Louis  XIV. 

Qu’eut  à faire  fon  fuccelfeur  pour  régner  ? fon  bifâïeul 
lui  cédoit  un  trône  environné  de  prefiiges  ; tous  les  pré- 
jugés de  la  royauté  l’accompagnèrent  depuis  fon  ber- 
ceau ^ jufque  dans  fes  cami 


fec  Louis  XV  déplacer  fes  antiques  tribunaux  ; & cette 
révolution  lui  fembia  plutôt  être  commandée  par  la  né^* 
ceffité  que  par  une  volonté  déterminée  d’envahir  la  liberté 
publique.  Elle  voiloit  du  moins  fous  le  nom  modefle  de 
réforme,  les  fers  qu’elle  alloit  impofer,  & la  France  ne 
croyoit  changer  que  de  juges  & de  cenfeurs* 

Le  moment  eft  venu  où,  là  magiffrature  ayant  remis 
à la  nation  le  foin  de  fa  propre  défenfe  , le  defpotifme 
irrité  de  ce  généreux  abandon,  à déployé  fon  bras  d’ai- 
rain , pour  vaincré  la  réfiftance  générale.  Dès  qu’il  s’efl 
montré  à découvert,  il  a celle  d’être  redoutable.  Ses  ef- 
forts dirigés  contre  tous , ont  appelé  les  efforts  de  tous 
contre  lui  ; il  falloir  fa  hideufë  apparition  , pour  que  les 
citoyens  alarmés  fe  raffemblaffent  dans  leur  fuite , & s’ar- 
maient à la  hâte  de  tous  les  traits  de  l’indignation  & de 
la  raifon.  Les  coups  du  defpotifme  n’ont  frappé  déformais 
que  fur  un  foyer  de  corruption  , qu’ils  ont  détruit  ; & ce 
font  nos  ennemis  qui  font  devenus  nos  régénérateurs. 

Enfin  la  nation  va  traiter  avec  fon  roi  î Ce  peuple  que 
fes  miniilres  lui  ont  dépeint  comme  féditieux , s’il  n’efl 
opprimé  , a refpeffueufement  dépofé  fa  haine  , auffi  - tôt 
que  les  objets  qui  l’excitoient  ont  difparu.  Le  monarque 
s’efl  jeté  dans  les  bras  de  fon  peuple  P auffi  - tôt  que  le 
bandeau  dont  fes  yeux  étoient  ceints,  ed  tombé.  Un  fage 
médiateur  , qui  né  républicain  ,-  connoît  les  droits  des 
hommes  , & qui  , naturalifé  François,  adore  fon  fouve- 
rain  , vient  cimenter  une  union  d’autant  plus  durable,  qu’elle 
va  repofer  fur  les  droits  refpeéiifs  du  prince  & des  fujets. 

Citoyens  qui  m’écoutez,  énorgueiiliffez  - vous  , vos  ré* 
clamations  l’ont'  obtenue  ;♦  mais  que  votre  fageffe  la  forme  , 
& que  votre  prudence  la  maintienne  ! votre  bonheur  & 
celui  de  vos  enfants  ed  en  vous.  C’éif  un  dépôt  facré  que 
la  podérité  arrête  dans  vos  mains , & dont  vous  ne  poim 
vez  vous  deffaifir  fans  crime.  Songez  que  les  fiecles  font 
avares  d’une  faveur  suffi,  iniigne , & que  fi  vous  perdez  le 

moment  fuira  pour  s’a  b y- 
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y entraîner  vos  éfpérances  & votre  liberté  ; c’en  eft  fait 
de  votre  gloire. 

Ah  ! cette  idée  remplit  & échauffe  mon  ame.  Ecoutez 
un  miniflere  impartial , inffitué  pour  veiller  fur  la  félicité 
publique  , & dont  la  voix  déflntéreffée  ne  s’élève  que  pour 
la  vérité  ; fes  effors  peuvent  être  trompés  ; mais  fon  zele 
eft  suffi  pur  que  fes  intentions. 

L’affemblée  nationale  qui  nous  eff  promife  , ne  peut 
plus  nous  retracer  ces  parlements  militaires  de  la  première 
race  , où  fe  portoient  des  foldats  votants  fur  la  maniéré 
d’augmenter  leurs  conquêtes  par  la  force  des  armes , & 
de  les  affurer  par  celle  de  quelques  lois  agricoles , efpece 
de  haie  ruftique  dont  ils  entouraient  des  champs  en- 
vahis. 

Elle  ne  peut  pas  nous  retracer  encore  ces  affemblées 
folemnelles  de  la  fécondé  race  , tenues  fous  l’influence 
d’un  clergé  devenu  puiffant , depuis  que  Pépin  avoit  baiffé 
fa  tête  triomphante  fous  Pon&ion  facrée.  Les  décrets  qui 
en  font  émanés,  femblent  plutôt  être  les  aéles  d’un  con- 
cile , que  des  lois  confenties  par  le  peuple  > & conftituées 
par  le  fouverain.  Charlemagne  avoit  étendu  fa  vafle  do- 
mination fur  une  partie  de  l’Europe  , en  s’aidant  de  la  po- 
litique Romaine  ; & il  s’étoit  ainli  épargné  les  grandes  fol- 
licitudes  de  la  royauté.  Chaque  peuple  , fous  lui , obéifloit; 
aux  lois  qu’il  avoit  adoptées  ; la  non-exiftence  de  la  féo- 
dalité , l’inutilité  de  la  légiflation  fifcale  , la  flmplicité  du. 
fervice  civil  & militaire , l’unité  du  commandement  & de 
l’obéilfance  y les  principes  de  la  monarchie  ramenés  chaque 
année  vers  un  centre  commun  f ou  ils  étoient  difcutés , 
& duquel  ils  circulaient  enfuite  dans  chaque  province  ; 
tous  ces  avantages  foutenus  par  le  nom  & la  gloire  du 
triomphateur , ne  néceffitoient  pas  la  complication  des  inf^ 
truments , qui  font  devenus  indifpenfables. 

Ce  fut  fous  la  troifieme  race  , quand  nos  rois  ramafferent 
les  branches  diverfes  de  leur  autorité . tranfnlantées  fi 
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Fes  avantages  phyfiques  par  les  abus  qui  y avoient  germe. 
Les  lois  féodales  inftituées  par  les  feigneurs  , les  coutu- 
mes introduites  par  Füfage , les  privilèges  que  l’habitude 
& les  hafards  de  la  guerre  avoient  tantôt  fan&ionnés  & 
tantôt  abrogés  , les  obligations  pécuniaires  que  ces  privi- 
lèges & les  affranchiflements  avoient  nécefiités  , Fufage  deé 
extorfions  fifcales  entrèrent  à la  fois  dans  le  régime  de  là 
France. 

Ce  fut  lorfque  le  code  de  JufKnien  fut  exhumé  , qu’une 
malle  énorme  de  lois  , de  refcrits  , de  décifioris  , tomba 
tout-à-Coup  fur  des  provinces  écrafées  , fe  mêla  à leur 
conftitution  particulière  Ôc  fit  Oublier  l’antique  fimplicité 
de  notre  légiilairion  primitive. 

Ce  fut  lorfqüê  le  commerce  brifa  fes  entraves  & vint 
fruélifier  la  France  , que  fes  conventions  dûrent  être  affu- 
jéties  â des  réglements  corifervateurs. 

Ce  fut  lorfque  le  clergé  s’éloignant  des  préceptes  du 
chriftianifme , & ne  redoutant  plus  l’àpoftolat , courut  le 
folliciter  dans  les  cours  , & qu’il  en  céda  auftîtôt  les  nobles 
fatigues  à des  prêtres  gagés  ; ce  fut  lorfque  le  miniilere 
facré  fut  devenu  un  objet  de  fpéculation  , que  tous  les 
défilés , par  lefquels  il  falloit  y parvenir , devinrent  des 
portes  d’attaque  de  défenfe  ^ &:  que  ces  nouveaux 
âthletes  eurent  befoin  de  lois  & de  juges  de  combat. 

Ce  fut  lorfque  des  foldats  achetés  remplacèrent  des  fol- 
dats  François  , que  les  frais  de  leur  paye  exigèrent  des 
impôts  direéls  fini  ^agriculture  , des  taxes  indirectes  fijr 
fes  produits , & que  Fart  de  les  établir  néceffitant  de  là 
part  des  propriétaires  celui  de  les  éluder  , cette  nouvelle 
partie  d’adminiftration  fut  etribarraifée  d’une  multitude  de 
réglements  locaux  contradictoires  , dont  la  momencîature 
lafferoit  feule  l’attention  la  plus  patiente*  Alors  s’engendre- 
rent  dans  la  corruption  publique  , Ce  s nuées  de  traitants  , 
inventeurs  d’impôts , qui , femblables  à Saturne  , ne  créoient 
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leurs  droits  & violant  les  nôtres  , détournèrent  les  divers 
canaux  de  la  richèfTe  publique  , fur  le  champ  de  leur  am- 
bition , & le  fol  fiérile  de  leur  palais , & que  des  cour- 
tifans  effrontés  oferent  en  dérober  quelques  émanations , 
que  toutes  les  machines  fifcales  furent  dreffées  pour  rem- 
plir ces  canaux  infidèles , & pour  épuifer  la  fource  qui  les 
alime'ntoit.  Altérations  des  monnoies  y aliénations  du  do- 
maine , créations  de  charges , vente  de  rentes  conftituées 
fur  chaque  partie  du  fifc  , anobliflements  , commerce  de 
lettres  du  prince  , emprunts  fur  des  impôts  à créer  , anti- 
cipations ruineufes , rufes  pour  extorquer  , violence  pour 
arracher , combinaifon  de  ces  deux  moyens  , tout  fut  ofé , 
mais  tout  devoir  manquer  enfin  ; & ce  fut  alors  que  la 
bonne  foi  miniftérielle , convenant  une  fois  de  fon  impuif- 
fance , nous  conduifit  au  bord  de  Pabyme  , creufé  par  tant 
de  prodigalités,  permit  à nos  yeux  de  le  mefurer  , & laifla 
à notre  patriotifme  le  foin  de  le  combler. 

Ce  font  tous  ces  grands  objets  de  légiflation  ^ de  finan- 
ce , de  commerce  & de  police  univerfelle , qui  vont  être 
mis  fous  les  yeux  de  la  nation. 

Mais  à quels  titres  fe  préfenteront , à cette  aflemblée 
augufte  , ceux  que  les  divers  ordres  de  Pétat  auront  élus  ? 
Seront-ils  les  confeillers  du  prince  ? Seront-ils  les  repré- 
fentants  du  peuple  ? 

Un  feul  cri  s’eft  élevé  autour  de  moi  : Nous  ny  pa~ 
roîtrons  qu  en  qualité  de  mandataires  de  la  patrie. 

Cette  acclamation  étoit  prévue  ; mais  la  remplirez-vous 
cette  noble  fon&ion  , fi  vous  ne  connoifîez  le  vœu  de  vos 
commettants  , fi  ce  vœu  n’a  pas  été  exprimé  dans  des  aflem- 
blées  particulières  & préliminaires , fi  dans  ces  affemblées 
on  n’a  pas  placé  devant  les  yeux  de  chaque  citoyen ,/  les 
objets  de  réforme  , les  plans  d’amélioration  , dont  une 
fage  adminiflration  s’occupe  , & que  tous  ont  droit  de 
difcuter  ? 

Et  fi  ces  formes  effentielles  pour  connoître  le  vœu  public 
que  vous  devez  Porter  , après 
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mandataires  , que  perfonne  ne  puifTe  défavouer  ? Un  feul 
propriétaire , dont  vous  n’aurez  pas  interrogé  l’expérience 
& les  facultés  , ne  fera-t-il  pas  en  droit  de  vous  dire  : 
« C’efl  vous  qui  avez  contra&é  , c’eff  vous  qui  avez 

promis  mon  confentement  ou  mon  obéiffance  , & vos 
9)  engagements  ne  font  pas  les  miens  ? 

Ce  principe  conffitutif  de  la  liberté  nationale  a toujours 
fixé  l’attention  des  publiciftes  ; & des  François  ne  peuvent 
pas  s’en  écarter.  Mais , pour  obvier  aux  inconvénients  qui 
peuvent  naître  de  fon  application  locale  , au  milieu  des  états 
alfemblés  , pour  empêcher  une  difperfion  qui  faillit  à être 
fatale  en  1560  , pour  éviter  même  de  longues  difcuflîons  , 
auxquelles  nos  députés  fe  livrèrent  en  1576  , pour  prévoir 
jufqu’aux  prétextes  aveclefquels  la  politique  peut  renvoyer 
des  citoyens  incommodes,  la  juflice  qui  régné , la  fagefïe 
qui  confeille , doivent  fe  hâter  d’inflruire  la  nation  ; les 
prelfes  doivent  multiplier  les  projets  divers  , que  l’expérience 
& l’habileté  ont  conçus  ; l’opinion  publique  , en  un  mot, 
doit  être  interrogée  ; & lorfque  dans  des  affemblées  parti- 
culières, le  vœu  des  provinces  aura  été  fixé  dans  des  man- 
dats irrévocables , c’eff  alors  qu’il  fera'  honorable  de  les 
porter  & de  les  confondre , pour  en  former  le  vœu  de  la 
France  entière  ÿ fans  cette  précaution  notre  efpoir  efl  déçu , 
& nos  repréfentants  iront  fe  jeter  dans  un  dédale  inextri- 
cable de  demandes  , de  plans  , de  réformes  , de  l’ermui 
duquel  ils  ne  croiront  pouvoir  s’arracher  , que  par  une 
complaifance  criminelle  au  une  défection  coupable. 

Le  fécond  principe  de  nos  libertés,  efl  l’affurance  dont 
nos  mandataires  doivent  s’invefiir  , que  leurs  cahiers  feront 
difcutés  en  leur  préfence  & avant  leur  féparation  ; cette 
affurance  doit  au  moins  remplacer  l’antique  confentement 
qui , muni  de  l’autorité  royale  , formait  la  loi  ; confen- 
tement dont  la  dégradation  de  fiecle  en  fiecle  , efl  le 
triomphe  de  la  politique  & la  honte,  de  la  France. 

le  confie!!  du 
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A Tours , nos  députés  Te  contentèrent  d’aGaifer  au  con» 
feil  , lorfqu’on  difcuta  leurs  cahiers. 

Nos  repréfentants , en  1614,  fe  réduifirent  à demander 
que  leurs  cahiers  fuTent  répondus  avant  leur  réparation. 

Comment  renoncerent-ils  au  droit  d’aflifter  à des  dif- 
culîions , dont  le  falut  public  leur  impofoit  l’obligation  > 
Comment  du  moins  fe  lafTerent-ils  de  refier  fur  le  fol  où 
l’on  opinoit  fur  leurs  demandes  ? Purent-ils  fe  réfoudre 
à revenir  dans  leurs  provinces  les  mains  vides , & fans  le 
moindre  titre  qui  juftifiât  leur  million  ? Les  peres  du  peu- 
ple de  voient- ils  fitôt  céder  un  polie  national  , à quelques 
intrigues  bien  prévues,  bien  connues,  d’une  cour  corrom- 
pue ? Devoient-ils  être  acceffibles  à l’ennui  d’un  féjour 
prolongé  par  la  politique  ? Ah  ! que  cette  faute  a coûté  de 
larmes  à la  France  ! Ce  fut  en  16x4  que  notre  confiance 
fut  appréciée.  Richelieu  étoit  là  ; il  forma  fes  plans  de  ty- 
rannie d’après  les  apperçus  de  notre  foiblelïe  ; nos  états- 
généraux  ridiculifés  à la  cour  , dégénérèrent  dès-lors  en 
quelques  affemblées  de  notables,  qui  devinrent  à leur  tour 
inutiles  , lorfque  le  minillre  eut  livré  la  nation  à des  gou- 
verneurs militaires  , & à des  commilfaires  du  confeil.  Le 
peuple  François  perdit  les  refies  de  fa  majellé. 

En  vain  le  premier  fénat  de  la  France  , témoin  & cen- 
feur  de  la  lâcheté  de  nos  mandataires  , voulut-il  fuppléer 
à leur  défaut  ; il  fut  aifé  à la  politique  de  lui  oppofer  le 
filence  général  , pour  commander  le  fien.  A cette  fatale 
époque  , s’élevèrent  les  débats  funefles  qui  ont  depuis  divifé 
le  miniflere  & la  magiflrature  ; là  , naquit  le  fyftême  des 
coups  d’autorité , auxquels  on  a accoutumé  la  nation.  Ce 
ferment  échauffé  produiht  les  guerres  , qui  agitèrent  la 
France  fous  la  minorité  ; allons  plus  loin , la  haine  y 
prépara  ces  événements  défaflreux  , qui  deux  fois  ont 
menacé  le  faîte  de  ce  temple  d’une  fubverfion  totale , fur 
la  tête  perfécutée  de  fes  minières. 

Ces  exemples  ne  doivent  pas  inutilement  remplir  les 
pages  de  notre  hifloire  ; ce  font  des  1 
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les  ordres  ; vous  qui  traverfates  des  forêts  d’armes , d2un 
pas  tranquilie  & majeflueux  , pour  aller  jurer  à Vaille 
Pobfervation  de  nos  lois  y vous  qui  pendant  ce  ferment 
foiemnel , tintes  , comme  Scévola  , vos  mains  immobiles, 
fur  le  brafîer  qu’avoit  allumé  le  defpotifme , & qui  , me- 
nacés d’exils  & de  cachots , promites  de  revenir  , jufqu’à. 
ce  que  vos  plaintes  euffent  été  écoutées  ; vous  qui  jurâtes 
ainfi  de  laifer  la  tyrannie , & qui  fîtes  toujours  précéder 
vos  démarches  courageuses  par  l’honorable  publication 
$e  vos  proiets.  Jouiffez  aujourd’hui  du  tribut  d’hommages 
que  la  France  entière  rend  à ^vos  vertus  ; jouiffez  du  prix 
clont  le  roi  vient  de  les  réeompenfer  ; jouilfez  plus  inté-; 
rieirement  encore  du  bien  que  vous  avez  fait  à votre 
patr  e ; & lorfque  vous  ferez  appelés  à cette  folemnité  que 
vos  vœux  ont  avancée  ^ n’oubliez  pas  que  vous  avez  une 
fois  cueilli  les  fruits  de  votre  confiance.  Un  monarque 
Perfan  vouloir  qu’on  lui  répétât  chaque  jour  : Souvenez 
vous  de  Marathon  ; ce  mot  lui  rappeloit  des  difgrâces  à 
yenger  ; fouvenez-vous  de  Vieille  , ce  mot  vous  rappelle- 
ra des  fuccès  à maintenir. 

Un  troifieme  principe  aufïi  important  efl  la  préparation , 
& la  fixation  d’une  nouvelle  tenue  d’états  , à une  époque 
irrévocablement  déterminée.  Nos  députés,  en  iéi^propo- 
ferent  pour  loi  fondamentale  le  retour  d’une  pareille  afîfem- 
blée  tous  les  dix  ans  ; mais  ils  fe  féparerent  fans  avoir  fait 
élever  ce  projet  à la  dignité  de  loi  ;&  leurs  cahiers  refiés  fur 
des  bureaux  fans  réponfe,  méditèrent  & conferverent  le  nom 
fervile  de  doléances.  La  réforme  lente  des  abus  de  notre 
conftitution  , demande  qu’il  en  foit  fait  un  décret , & que 
fon  obfervation  foit  jurée  par  nos  mandataires. 

En  effet , le  retour  aux  vrais  principes  de  la  monarchie  , 
la  marche  rétrograde  fur  deux  fiecles  qui  les  ont  peu-à-peu 
enfevelis  , la  recherche  des  bornes  qui  doivent  former 
l’enceinte  de  tous  les  pouvoirs  , leur  éreélion  fur  des  bafes 
invariables , voilà  des  objets  trop  vafles  pour  qu’une  feule 
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teurs  qui  ont  immortalifé  leurs  noms  & leur  patrie  , quand 
elle  trouverait  des  rois  & des  fujets  auffi  purs  & auffi 
défintéreffés  que  ceux  de  Sparte  ; cette  théorie  y dis-je , 
ne  pourroit  parvenir  à la  fublimité  y qu’après  avoir  été 
foumife  à l’épreuve  du  temps  & des  hommes.  Citerons- 
nous  à côté  de  cet  exemple  , une  conflitution  morcelée , 
formée  d’abus , de  privilèges  qui  fe  choquent , de  préten- 
tions qui  rivalifent  y & toutes  les  pièces  diverfes  , réunies 
par  un  lien  auffi  miraculeux  qu’invifible  ? 

Si  nous  atteignons  l’époque  à laquelle  tous  les  corps 
doivent , renonçant  à de  vrais  droits  , fentir  qu’ils  font 
portés  & nourris  par  la  terre  , feule  efclave  tributaire  , 
que  d’attaques  doit  éprouver  encore  le  cara&ere  des  cour- 
tifans  , qui  jonchent  les  avenues  du  trône  , avant  qu’ils 
rendent  à la  maffe  générale  leurs  émoluments  ruineux  , & 
que  la  philofophie  les  ait  ramenés  fur  ces  fiefs  immenfes , 
dont  ils  doivent  étudier  l’origine  & les  devoirs  î 

Que  de  tentatives  précéderont  la  réforme  entière  des 
abus  introduits  dans  la  perception  de  l’impôt , abus  con- 
folidés  d’une  telle  maniéré  y que  les  efforts  feuls  des  rois 
ne  peuvent  les  attaquer  avec  fuccès  î C^eft  la  nation  qui 
doit  marcher  à eux  ; c’eff  elle  qui  doit  arracher  de  cette 
ipaiTe  formidable  , les  abus  qui  n’y  tiennent  pas  encore  y 
& détacher , par  des  efforts  lents  & fucceffifs , ceux  par 
qui  des  familles  exiflent  y après  avoir  ménagé  des  reffources 
à l’induflrie  & un  repos  à la  vieillefTe.  Ces  efforts  doivent 
être  l’ouvrage  d'affemblées  d’états  périodiques  ; c’eft  ainfi  , 
& non  autrement , que  la  France  parviendra  au  bonheur 
qu'elle  defire. 

Une  affemblée  ifolée  , pour  parler  avec  les  publicités , 
ne  ferait  que  découvrir  les  plaies  de  l’état , fans  en  fermer 
aucune  ; femblable  à ces  feux  errants  y qui  éclairent  fubr 
tement  la  profondeur  filencieufe  des  forêts  , & qui  dif- 
paroiffant  auffitôt , jettent  le  voyageur  dans  le  défefpoir 
de  fon  falut , notre  régénération  n’auroit  un  in  fiant  flatté. 


*5 

Cette  troiJïeme  max/me  me  conduit  au  développement 
du  quatrième  principe  général , qui  femble  être  à nos  yemt 
la  clef  de  l’édifice , dont  les  fondements  s’élèvent  parmi 
nous. 

Que  chaque  afTemblée  d’états  provinciaux  ne  foit  ja- 
mais que  l’élément  des  états  du  royaume  ; qu’elle  y porte 
le  réfultat  de  fes  opérations  locales  & n’en  rapporte  que 
le  droit  d’exécuter  la  volonté  générale* 

Je  lis  ce  principe  écrit  à moitié  par  le  fouverain  lui- 
même  , dans  fa  réponfe  au  clergé  ; je  le  lis  tout  entier 
dans  le  plan  que  nos  concitoyens  viennent  de  former  ; 
c’eft  un  décret , le  roi  l’a  conflitué  , le  peuple  l’a  confenti  ; 
qu’il  repofe  à jamais  dans  le  dépôt  des  lois  & dans  le  fou- 
venir  de  tous  ; & fi  quelques  confidérations  pouvoienî: 
ajouter  de  la  force  à un  axiome  qui  fait  celle  de  la  France , 
il  me  feroit  aifé  , Meilleurs  , de  vous  montrer  que  fou 
oubli  fut  toujours  fatal  à notre  conftitution. 

Le  defpotifme  qui  commençoit  à croître  9 trembla  à 
la  vue  de  l’union  générale  ; il  ne  s’appliqua  dabord  qu’à  la 
rompre  ; & quand  il  fut  géant  , il  la  profcrivit. 

Dès  que  les  adminiftrateurs  voyoient  aux  états-géné- 
raux une  oppofition  formelle  à leur  volonté  , ils  ne  là 
heurtoient  pas  ; mais  fe  retirant  avec  prudence  , ils  flyloienr 
des  commiffaires  à courir  de  provinces  en  provinces  , & 
à y former  des  aflemblées  particulières.  Ces  commiffaires 
ne  s’attachoient  plus  qu’à  établir  l’indépendance  mutuelle 
de  ces  petits  états  , & à les  féparer  de  ceux  du  royaume, 
en  les  flattant  d’une  forte  de  fouveraineté.  Leurs  inflruc- 
tions  perfides  & fecretes  leur  défendoient  de  dévoiler  ici 
ce  qu’on  avoit  accordé  ou  refufé  là  ; ils  dévoient  vanter 
dans  une  province  la  générofité  d’une  autre  , promettre 
des  privilèges  quand  ils  trouvoient  des  facilités  , menacer 
quand  ils  rencontroient  de  la  fermeté  , exciter  au  befoin 
des  rivalités  , refpe&er  par-tout  les  libertés  ouvertement , 
& les  violer  par-tout  en  fecret. 
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vînt  le  bourgeois  d’une  province.  Ces  opérations  noué 
ifolerent  tellement  , que  fans  la  renaiffance  des  lettres  & 
le  befoin  du  commerce  , circonfcrits  dans  les  limites  étroites 
d’une  ignorance  profonde  , écrafés  d’enhaut  par  une  puif- 
fance  invifihle  , nous  tremblerions  encore  , dans  l’incer- 
titude de  trouver  , chez  nos  voifins  , des  complices  dé 
nos  oppreifeurs  ou  des  appuis  de  notre  foibleffei 

Ah  ! fi  le  crime  de  ces  comrniffaires  eût  été  épargné  à 
la  France  , on  ne  peut  mefurer  le  degré  de  bonheur  & dé 
puifîance  , auquel  elle  fe  feroit  élevée  , pendant  la  fuccef- 
fion  de  quatre  fiecles  , que  par  l’excès  d’abaiffement  ou 
elle  eft  defcendue. 

On  ne  verroit  plus  , fans  doute , ces  barrières  infultantes * 
qui , arrêtant  la  marche  du  commerce  , empêchent  fi>n  ac- 
tivité de  pénétrer  d’une  province  dans  l’autre.  L’ufage  des 
dons  de  la  nature  ne  feroit  pas  fujet  à des  difparités  cho- 
quantes , & à des  prohibitions  meurtrières.  Des  fleuves 
errants  n’arracheroient  pas  ma  propriété  pour  la  donner  à 
mon  voifin , devenu  mon  ennemi  y quand  je  la  réclame  , 
& affociant  fa  province  à ma  ruine  ; des  coutumes  ne 
diviferoient  plus  le  fol  de  la  France  en  juridictions  étran- 
gères & diverfes  ; des  emprunts  furtifs  , impofés  fur  cha- 
que diflriéb , n’aurôient  pas  formé  une  dette  inextinguible. 

Miniflres  imprudents , qui  tout-à-l’heure  nous  préfentiez 
l’uniformité  , non  de  la  liberté,  mais  delà  fervitude  , fi  les 
crimes  de  vos  prédécefieurs  n’avoient  pas  ainfi  divifé  nos 
provinces  , vôus  n’auriez  pas  eu  befoin  de  crimes  pour 
les  raffembler.  Ce  n’étoit  pas  avec  un  joug  & des  foldats , 
que  vous  deviez  efpérer  de  ramener  les  François  au  prin- 
cipe facré  de  l’unité  monarchique  ; vos  calculs  étoient 
trop  fondés  fur  notre  foiblelfe  ; & vous  deviez  vous  fou- 
venir  que,  dans  un  fiecle  éclairé  , le  dernier  grain  , ajouté 
au  fardeau  de  Toppreflion , le  fait  tout-à-coup  écrouler  , 
dégage  le  malheureux  qu’il  furchargeoit , & redreffe  fou 
front  vers  le  ciel 
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rannie , vous  eulîîez  appris  que  les  peuples  font  aifément 
conduits  vers  ce  centre  commun,  qui  fait  leur  force  & 
leur  gloire , par  une  marche  douce  & régulière  y & non  à 
travers  les  abymes  où  vous  les  traîniez  ; vous  euffiez  vu 
qu’en  inflituant  des  états-provinciaux  y éléments  & prin- 
cipes d’états-généraux  périodiques  , chaque  province  liée 
irréfifiiblement  à l’intérêt  commun  , feroit  venue  dépofer, 
facrifier  peut-être  y fur  l’autel  de  la  liberté  publique  , ces 
Chartres  qui  vous  ont  épouvantés,  qui  vous  ont  repouf- 
fés , & que  , fans  efforts  comme  fans  forfaits  y la  monar- 
chie s’affeyoit  majedueufement  fur  une  bafe  uniforme  & 
immuable  ; alors  vous  n’auriez  pas  eu  befoin  de  mettre 
dans  la  bouche  d’un  pere  ces  mots  fonores  : un  feul  roi  ! une 
feule  loi  ! & de  les  y graduer  fur  le  ton  de  la  menace  ; un  roi , 
une  loi , un  peuple  , auroient  été  le  cri  de  toute  la  France. 

Grâces  vous  foient  encore  rendues  , citoyens,  (les  fau- 
tes des  minières  me  ramènent  fans  cefle  à vos  vertus  ), 
pour  avoir  fanéfionné  le  principe  que  ma  foible  voix 
préconife  ; c’eft  la  colonne  de  l’état , & vous  l’avez  rele- 
vée ; embralfez-la  de  toutes  vos  forces  , & gravez  y pour 
nos  neveux  , car  vous  vivez  , ces  mots  à jamais  mémora- 
bles : Nous  ne  fommes  plus  Dauphinois  y mais  Fran- 
çois libres  fous  un  roi  (i). 

Guidés  par  ces  lumières  , nos  repréfentants  peuvent 
marcher  avec  affurance  vers  l’aifemblée  de  la  nation , & 
ne  pas  craindre  de  s’y  égarer.  Les  fautes  de  l’inexpérience 
ne  peuvent  pas  être  dangereufes  ; les  intrigues  de  la  politi- 
que ne  peuvent  pas  devenir  fruétueufes.  Quels  que  foient  les 
plans  que  l’on  difcute  & que  i’on  adopte  ; quelles  que  foient 
les  erreurs  qui  fe  gliffent  pfrmi  eux  , chaque  député  por- 
tera avec  lui  la  douce  convi&ion  , que  les  réfultats  de  fon 
opinion  feront  corrigés  & reportés  en  commun.  Toutes 
les  tentatives , fi  elles  doivent  n’être  pas  heureufes  , feront 
du  moins  innocentes  ; l’avenir  feul  y je  le  fais  , confom- 
mera  l’ouvrage  du  préfetit  ; mais  le  citoyen  qui  aura  afllffé 


l8 

au  rétabîiiTement  de  Tordre  , verra  le  progrès  de  Ton  ou- 
vrage ; fon  orgueil  , lui  feul  , feroit  la  plus  douce  des 
jouiffances,  fi,  en  fermant  les  yeux,  il  étoit  alluré  de 
tranfmettre  à fes  enfants  la  riche  fuccellion  de  la  félicité 
publique. 

C’eft  au  moment  de  notre  régénération , que  Tefprit 
des  François  j dont  on  a trop  calomnié  la  folâtre  légéreté  , 

* embellira  tous  les  pians  formés  par  la  raifon  ; c’eft  alors  que 
Féloquence  renaiffante  avec  les  grands  intérêts  , s’affociera 
au  patriotifme , & dédaignera  de  fe  vendre  à l’intrigue  ; 
ç’eft  alors  que  y tous  les  problèmes  du  mieux  pollible 
étant  livrés  à l’émulation  publique  , le  miniftre  des  autels , 
le  guerrier  , le  magillrat , le  financier  , oubliant  enfemble 
leurs  droits  & leur  haine  antiques  , difcuteront  à l’envi  : 

Les  moyens  de  rétablir  le  clergé  dans  fa  dignité  pri- 
mitive , en  dérogeant  à ce  concordat  funefte , qui  courba 
des  têtes  confacrées  par  PEternel , devant  l’idole  de  la  fir 
veur  & du  monde; 

Les  moyens  de  reftitufer  aux  vrais  pafteurs  de  i’églife 
aux  feuls  amis  du  peuple  , dès  fruits  qu’ils  ne  devroient 
partager  qu’avec  le  pauvre  > & de  chaifer  des  alentours  de 
cet  elfaim  vigilant , ces  frelons  fans  droits  & fans  utilité  , 
qui  dévorent  le  prix  de  fon  labeur  ; 

Les  moyens  de  remplacer  en  partie  une  armée  ftipen- 
diée , par  une  armée  nationale  , & de  rendre  à la  difcipline 
militaire  cet  efprit  François  , qui  s’éleva  fi  fouvent  jufqu’à  ^ 
l’héroïfme , & que  le  bâton  de  la  Germanie  n’a  point  en- 
core abailfé  ; 

Les  moyens  d’abroger  ces  lettres  clofes  , émules  du 
cordon  Afiatique,  & de  remplacer  la  feule  .utilité  qu’on 
leur  attribue  fans  honte , par  des  réglements  fages  , qui 
confumant  fur  l’échafaud  tout  le  fang  & tout  le  crime 
d’un  coupable , les  empêchent  de  ré  jaillir  fur  une  famille 
déjà  trop  à plaindre  ; 

Les  moyens  de  rendre  à l’impôt , non  point  une  ftabi- 
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Ils  difcuteront,  enfin,  les  moyens  de  fermer  h 
que  la  prodigalité  a faite  à la  France  , non  pas  avec  ces 
caufïiques  violents  que  des  mimftres  aüoient  employer, 
fi  j’en  crois  leurs  tentatives  , & fur-tout  la  feuille  merce- 
naire qui'  fut  toujours  le  précurfeur  de  leurs  complots  , 
mais  avec  la  fagelTe  qui  prépare  tout,  l’mftruaion  qui 
Amplifie  tout , l’économie  qui  parvient  à tout  , & la  bon- 
jie  foi  qui  exécute  tout. 

Un  roi  puiffant  planera  au-deffus  de  fes  fujets  , occupes 
de  leur  bonheur  & de  celui  de  fort  régné  ; fa  bonté  ani- 
mera leurs  travaux  ; fa  fageffe  les  perfeâionnera  ; fa  vo- 
lonté les  fandionnera.  L’aftre  éclatant  de  la  royauté  , vers 
lequel  le  François  porte  fi  naturellement  fes  premiers  re- 
gards & fes  premiers  hommages  , ne  fe  lèvera  plus  pour 
éblouir  les  yeux  ou  pour  mûrir  des  orages  ; il  ne  brrera 
que  pour  éclairer  , il  ne  fe  fera  fentir  que  pour  échauffer , 
& fon  influence  a&ive  & bienfaifante  fera  1 ame  de  la- 
nation  , comme  le  foleil  eft  celle  de  la  nature.  . ■_ 

Et  ne  voyez-vous  pas  , citoyens  , celui  que  le  fort  in- 
jure a condamné  à la  pauvreté , & votre  conflitution  à 
l’ inutilité  , lever  pour  vous  vers  le  ciel  fes  mains  tremblan- 
tes , bénir  vos  travaux,  & porter  tour-a-tour  fes  regards 

attendris  fur  fon  pere  & fur  fes  amis?  , } 

Ne  le  voyez-vous  pas  , politiques , animé  aune  lamte 
émulation , à l’afped  de  l’aâmté  générale  , s’efforçant  de 


mériter  , par 


le  progrès  de  fa  fortune  * 1< 


droit  &r  l’hon- 


neur d’être  citoyen  auffi  ? _ 

Un  des  grands  objets  qui  occupera  l’affemnlee  de  la 
nation  ,,  eft  l’amélioration  de  nos  lois  & de  nos  formes 
judiciaires.  C’eft  le  vœu  d’un  roi  jufte,  c’eft  celui  des 
François  qui  m’écoutent , c’eft  celui  de  nos  aïeux  , con- 
voqués à Tours  , à Orléans  , à Blois  , à Paris  j c en  le 
.vôtre.  Meilleurs.  Mais  ces  .demandes  réitérées ces  cris 
propagés  de  fiecle  en  fiecle  , prouvent  aujourd’hui  combien 

tous  les  efforts  ont  été  inutiles. 

Dofai  mes  premiers  pas  dans  ce  fan&uaiiT 
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la  garde  m’étoit  confiée;  mon  courage  fat  abattu  ; je 
aefiai  concerné  fur  le  feuil  du  labyrinthe  où  l’émulation 
alloit  engager  mon  inexpérience  ; & mes  premiers  eflais 
dans  cette  tribune  furent  des  plaintes  fur  la  multiplicité 
des  lois.  A mefure  que  j’avançai , combien  ce  fentiment 
acquit  d’énergie  ! combien  s’accrut  le  refpeél  que  je  vous 
portoîs , lorfque  je  vous  vis  fixés  devant  un  chaos  effrayant , 
pour  en  extraire  la  lumière, , dont  vous  deviez  éclairer 
chaque  aéfion  des  hommes , qui  vous  demandoient  à la  fois 
mille  décifions  fur  mille  hypothefes  diverfes  ! La  réforme 
des  abus  qu’entraîne  une  légiflation  compliquée  , devient 
chaque  jour  plus  nécefiaire.  Mais  quel  eft  l’Hercule  qui 
voudra  fe  fatiguer  à combattre  l’hydre  aux  cent  têtes  re- 
naiffantes  ? 

Le  préfident  BrifTon , fécondant  les  vœux  du  prince  & 
des  états-généraux  , ramaffa  , dans  un  code  unique  , quel- 
ques lois  éparfes  ; mais  ce  code  imparfait  n’ell:  refté  par- 
mi nous  , que  pour  attefter  l’érudition , le  zele  & l’im- 
puiflance  du  réda&eur. 

Non  , une  pareille  entreprife  ne  peut  être  l’ouvrage  d’un 
feul  homme  & d’un  feul  fiecle  ; elle  appartient  à des  fiecles 
& à des  hommes  a&ifs  & réunis. 

Qu’une  commiffion  infiituée  dans  chaque  cour  fouve- 
raine  reçoive  du  monarque  , à la  priere  des  états , la 
charge  de  fouiller  dans  les  lois  Romaines  , le  droit  ecclé- 
fiaftique  , les  lois  féodales  & fifcaies  , la  jurifprudence 
ancienne  & moderne  , les  coutumes  & les  ufages  , les  dé- 
cifions des  jurifconfultes  , les  commentaires  même  des 
glofiateurs  ; qu’elle  fe  plonge  dans  ce  repaire  , où  pullula- 
ient tant  d’abus  , où  fe  nourrit  le  monfire  de  la  chicane  ; 
qu’elle  en  retire  , chaque  année  , tout  ce  qui  pourra  former 
un  code  unique  & national  ; qu’elle  juftifie  fon  choix  de- 
vant le  fénat  afiemblé  , & que  les  débris  négligés  demeu- 
rent enchaînés  dans  les  bibliothèques. 

>ue  Ces  travaux  foient  enfuite  affichés  au  tribunal  de 
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opinion 


elle 


Tel  eft  le  feul  moyen  de  répondre  dignement  aut  vœux 
de  la  France  ; tel  eft  le  feul  moyen  de  faire  un  pas  vers 
la  perfedion  de  la  légiflation  ; & quand  cet  itnmenfe  projet 
fera  rempli,  nos  neveux  s’en  plaindront  encore. 

N’allez  pas  alarmer  le  fouverain  ^ adminiftrateurs  pu- 
fillanimes  , fur  fon  droit  iégiflatif  >•  le  miniftre  qui  veille 
fur  le  bonheur  public , n’eft  pas  fufceptiblc  d’avoir , ni 
d’infpirer , une  pareille  crainte  ; il  fait  que  la  réforme  des 
lois  appartient  eftentieliement  aux  corps  permanents , qui 
de  ftecles  en  ftecles  en  ont  étudié  les  avantages  ou  les  de- 
fauts ; il  lait  que  nos  plus  grands  rois  n’ont  jamais  fcellé 
une  loi  P fans  avoir  interrogé  la  magiftrature  ; il  fait , en- 
fin , & il  a écrit  que  la  feule  maniéré  ^ fage  Ù grande 
tout- à-la- foi  s , de  Je  conduire  avec  les  cours  ? eft  de  les 
conjidérer  comme  elles  doivent  être  > & telles  qd elles 
feroient  conftamment  ; ji  V adminiftration  entretenait  avec 
elles  un  commerce  de  rai  fon  , de  franchife  & de  loyauté  (i). 

En  attendant  que  les  générations  futures  jouiftent  du 
bienfait  d’une  légiflation  facile  & fimple  , ne  remédieroit- 
on  pas  aux  maux  de  la  génération  a&uelle  , en  érigeant 
des  tribunaux  arbitres  , dans  le  veftibule  des  tribunaux 
judiciaires  , & en  forçant  le  plaideur  d’épuifer  toutes  les 
voies  conciliatrices , avant  d’ouvrir  devant  lui  les  barrières 
de  l’arêne  ? Je  trouve  ce  principe  dans  les  formes  B. om ai- 
nes qui  donnoient  des  arbitres  & puis  des  juges  ; je  lé 
puife  dans  les  écrits  des  jurifconfultes  philofophes  ; je  le 
puife  , Meilleurs , dans  votre  cœur  & dans  les  exemples 
que  votre  défintérefîement  ne  cefle  de  donner  (2)  ; ce  moyen 

(1)  De  V adminifiration  des  finances  de  la  France  , Par  M.  Necker  , tom , 
z , chap.  88. 

(2)  Les  Hollandois  , au  rapport  de  Voltaire  , ont  des  faifeurs  de  paix , 
qui  ne  permettent  de  plaider  quà  ceux  dont  la  folie  eft  incurable  , comme 
on  abandonne  à l' amputation  des  chirurgiens  des  membres  gangrenés.  Les 
habitants  du  Comtat  Venaiftin  exécutent  à la  lettre  l'édit  du  mois 
d’août  1560,  & l’art  83  de  l’ordonnance  de  Moulins  , faits  par  nous. 
M.  le  duc  de  Rohan- Chabot  a inftitué  dans  fes  terres  en  Bretagne  , 

'hommes  , juges  de  paix  j il  eft  adoré 


incefiamment  adopté  , donneroit  à l'adminiftration  le 
temps  d’améliorer  nos  formes  judiciaires. 

Lorfqu’en  i66y  Louis  XIV  fit  folemnellement  difcuter, 
par  des  magiftrats  alfemblés  , les  projets  qu’il  avoit  conçus  ; 
lorfque  le  fruit  de  .tant  de  recherches  & d’obfervations 
devint , l'ordonnance  civile  , les  acclamations  publiques 
s’élevèrent  devant  le  premier  monument  de  fa  légifiation. 

Eh  bien  ! ce  monument  ufé  pendant  un  fiecle  par  les 
fubtilités  de  la  chicane  , & les  commentaires  des  écrivains, 
ufé  peut-être  par  le  temps  qui  s'exerce  même  fur  les  opi- 
nions ; ce  monument  , dis-je , s’écroule  fur  fa  bafe  , & 
fon  infcription  à la  pofiérité  annonce  que  les  ouvrages 
des  hommes  ont  fans  celfe  befoin  d’eux  , & fuccombent 
par  eux. 

C’efî:  à l’expérience  de  profiter  des  erreurs  pafiees  ; c'efi: 
à la  philofophie  de  s’environner  des  fecours  préfems  ; 
l’érudition  doit  difcuter  les  écrits  que  l'émulation  à mul- 
tipliés ; elle  doit  confulter  les  codes  de  tous  les  pays  , & 
ne  pas  rougir  d'un  plagiat  : c’efi:  à la  puilfance  de  renon- 
cer aux  profits  outrageants  , impofés  par  le  fifc  , fur  la 
fatale  nécefiité  qui  agite  le  plaideur  , fur  les  délais  qui  le 
vexent , fur  les  condamnations  qui  le  ruinent  ; c'efi  à elle  , 
enfin  , de  s’aflocier  à la  ligue  que  tous  les  ordres  vont 
former  contre  l'hydre  des  procès. 

En  m’avançant , Meilleurs  , vers  la  réforme  de  nos  lois 
criminelles  , je  fens  mon  cœur  s’approcher  de  celui  du 
meilleur  des  rois.  Comme  fes  mouvements  font  rapides  î 
combien  les  larmes  qu'il  verfe  fur  la  portion  malheureufe 
de  fes  fujets  font  vraies  & paternelles  ! L’éloquence  feule 
ne  produifit  jamais  les  fentiments  qu’il  nous  a exprimés. 
Hatons-nous  de  féconder  les  befoins  de  fon  ame  inquiété 
& agitée  ; & quand  un  intérêt  aulîi  puifiant  n'exciteroit  pas 
notre  émulation  , demeurerions-nous  infenfibles  à des  ca- 
lamités qui  nous  invefiilfent  , qui  balottent  peut-être  pour 
chacun  de  nous  , dans  l’urne  fatale  du  fort  ? Oui,  le  glaive 
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l’inexpérience  ; la  haine  d’un  ennemi  peut  couper  le  fil 
qui  le  retient , & le  précipiter  fur  l’innocence. 

Il  n’y  a pas  un  inflant  à perdre  : depuis  celui  où  la 
philofophie  dénonça  à la  juflice  les  crimes  de  notre  légis- 
lation , depuis  celui  où  cette  tribune  retentit  des  plaintes 
éloquentes  de  notre  prédéceffeur  , que  de  jours  perdus  pour 
Titus  ! Et  cependant  des  innocents  ont  péri  dans  les  Sup- 
plices ; d’autres  ont  vu  des  bûchers  enflammés  prêts  à les 
dévorer  ; d’autres  ont  touché  à des  échafauds  y & n'ont 
dû  leur  falut  qu'au  zele,  taxé  d’imprudence  , qui  les  arracha 
aux  bourreaux  & aux  lois  plus  cruelles  qu’eux.  Jufqu’à 
quand  fe  renouvelleront  ces  fcenes  d’horreur  & de  Scandale  } 
JuSqu’à  quand  nous  endormirons  - nous  Sur  le  bord  des 
piégés  ? Citoyens  alarmés  , recevez  le  ferment  Solemnel 
que  nous  vous  faiSons  de  Seconder  vos  plaintes  & vos 
efforts.  Ordres  de  l'état , treffez  des  couronnes  civique^ 
pour  le  François  , qui  dans  cette  arène  Sauvera  le  Sang 
François  ; préparez  dans  votre  tréSor  le  foible  dédomma- 
gement que  mérite  l’innocence  juftifiée  ; & vous  , Sociétés 
Savantes  & patriotiques , proclamez  hautement  le  prix  de 
la  bienfaisance  ,*  que , par  vous  , les  peines  des  coupables 
deviennent  utiles  aux  hommes  , & que  tous  vos  travaux 
littéraires  relient  SuSpendus  ! 

Mais , fi  des  délais  néceflaires  à la  méditation  doivent 
encore  compromettre  la  vie  ou  l'honneur  d’un  Seul  hom- 
me , pourquoi  différerions  - nous  d’aller  reprendre  chez 
nos  rivaux  des  lois  qui  nous  appartiennent?  Guillaume 
fit  à l’Angleterre  un  préfent  ^ que  nous  avons  au  moins 
le  droit  de  partager.  Qu’on  ne  m’obje&e  pas  que  ces  lois 
conflitutionnelles  là , celfent  de  l’être  ici  : d’abordi  elles 
naquirent,  elles  germerent  avec  les  lis  , & ne  furent 
étouffées  en  France  que  par  les  formes  de  l’inquifition. 
Ces  formes  impures  auroient-elles  acquis  des  droits  à la 
preScriptibilité  ? Et  d’ailleurs  , fi  les  lois  civiles  exigent  des 
rapports  direéls  avec  la  conflitution  d’un  peuple , les  lois 
es  doivent-elles  en  exiger  ? Le  crime  par-tout  odieux. 
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rfell-elle  pas  en  tous  lieux  précieufe  ? Ne  Faut-il  pas 
dans  les  contrées  les  plus  fauvages  , juger , convaincre  , 
condamner  ou  abfoudre  ? La  première  dette  de  la  royauté 
n’elt-elle  pas  de  chercher  les  meilleurs  moyens  de  la  rem- 
plir ? Abjurons  une  erreur  meurtrière  ; les  codes  des 
nations  font  tributaires  les  uns  des  autres.  Ces  Romains 
orgueilleux  ne  rougirent  point  de  traverfer  les  mers  , 
pour  demander  des  lois  aux  Grecs  ; ceux-ci  n’avoient 
point  rougi  de  les  traverfer  , pour  en  demander  à tous 
les  peuples  ; & fi  des  favants  font  envoyés  dans  les  ré- 
gions lointaines  ^ pour  naturalifer  parmi  nous  quelques 
plantes  , balancerions-nous  d’interroger  toutes  les  nations 
fur  les  droits  de  l'humanité  entière , de  recueillir  tous  les 
fyRêmes , jufqu’a  ce  que  les  exagérations  de  l’optimifme 
foient  defcendues  au  niveau  de  la  perfection  poffible  ? 

Il  ne  me  relie  , Meilleurs  , qu’un  vœu  à former  : la 
préfence  des  citoyens  qui  m’écoutent  le  commande  impé- 
rieufement  à mon  ame  ; quelques  inltants  de  difgrâces  nous 
ont  fait  connoître  leur  amour , plus  que  des  fiecles  de 
profpérité  ; ils  nous  portoient  dans  leur,  cœur  , quand  ils 
l’offroient  aux  coups  des  foldats  ; & Il  votre  fagefle  épar- 
gna leur  fang  , lors  des  malfacres  du  fanatifme  (i),  ils 


Font  généreufement  répandu  pour  la  défenfe  de  nos 
droits  refpedifs.  Que  leurs  repréfentants  afliflent  au  ferlât* 
lorfque  .de  nouvelles  lois  apportées  exigeront  les  difcuf* 
lions  qui  précèdent  l’enregiftrement  ; & tombent  à jamais 
les  barrières , qui  dans  ces  moments  augufles  féparent  vos 
Pavantes  opinions  de  Popinion  publique  ! Plus  que  jamais 
nous  Pommes  magiftrats  citoyens.  Que  le  citoyen  puiiïe 
quelquefois  être  magiflrat  aüfli  ; &que  la  juffice  , la  paix  , 
l’honneur’  & la  vertu  , confondant  ici  leurs  embraffements , 
fe  jurent  une  amitié  inviolable  , & en  fceilent  le  paéle 
éternel  ! 

Ce  fÆage  , Meilleurs  , efl  peut-être  plus  un  droit 
qu’une  faveur  : la  loi  fe  fait  par  le  confentement  du 
peuple.  Il  eil:  temps  de  donner  à cette  maxime  folem- 
nellement  profeifée  , toute  la  lignification  qu’elle  peut 
avoir  ; & s’il  falloit  encore  un  titre  pour  ouvrir  , devant 
le  patriotifme , ce  fan&uaire  , où  il  s’arma  contre  la  ty- 
rannie ; Humbert  * en  vous  inflituant  , voulut  que  lorf- 
que vous  aurie\  à traiter  de  grandes  affaires  * ou  de 
ïétat  ou  de  la  patrie  , vous  appdlafie i au  confeil fix 
chevaliers  & autres  citoyens  (i).  Eil:- il  une  affaire  plus 
grande  que  la  connoiffance  approfondie  des  obligations 
que  chaque  citoyen  va  contra&er  ? L’état , le  fort  de  la 
patrie  , ne  dépendront-ils  pas  bientôt  des  lois  qu’elle  aura 
une  fois  adoptées  ? La  commiiîion  intermédiaire  qui  va 
fe  fixer  auprès  de  vous , peut  fournir  la  double  occafion. 
d’acquitter  une  dette  & de  remplir  un  devoir. 

AVOCATS.!  = Je  melivrois  ainfiàl’efpoir  enchanteur 
de  la  régénération  de  la  patrie , pendant  que  votre  cou- 
rage la  défendoit , & que  vos  écrits  l’éclairoient. 

Que  j’aime  à vous  voir  , lorfque  la  face  de  la  juflice 
fut  voilée  , vous  couvrir  de  deuil  avec  elle,  & lui  prêter  , 
dans  votre  ame  , un  ferment  que  vous  brûliez  de  lui  re- 
nouveler dans  fon  temple  ! Vos  regards  , vos  foupirs  , 
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nous  accompagnèrent  dans  notre  exil  ; & vous  vîntes  en- 
fuite  verfer  des  larmes  fur  les  malheurs  de  la  France.  Ces 
larmes  ne  furent  pas  infertiles  ; elles  nourrirent  dans  le 
fein  de  vos  concitoyens  , le  germe  précieux  de  nos  libertés, 
que  le  vent  du  defpotifine  vouloit  deffécher.  Le  glaive 
appuyé  fur  votre  cœur , n’y  concentra  point  les  élans  du 
patriotifme  ; il  en  fit  jaillir  , au  contraire  , des  vérités 
funefies  à deux  tyrans. 

Inacceflibles  aux  menaces , vous  le  fûtes  encore  aux 
careifes  plus  dangereufes  qu’elles.  A l’afped  des  hommes 
fantafliques , dont  le  miniftere  voulut  payer  l’abandon  de 
l’honneur  même  , vous  reliâtes  immobiles  & dédaigneux  ; 
tandis  que  quelques  magiftrats  , indignes  de  votre  confra- 
ternité 3 couroient  imprudemment  à ces  miférables  va- 
nités. 

Reçevez  le  tribut  de  louanges  que  vous  doivent  tous 
les  citoyens  ; & que  cette  tribune , reprenant  les  droits  de 
la  cenfure  publique  , châtie  du  moins  la  baffeife  , avec 
les  éloges  dus  à vos  vertus. 

Le  moment  efi  venu  de  prolonger , de  redoubler,  s’il 
eft  poflîble  , vos  efforts.  A l’afped  d’une  affemblée  au- 
gufte , où  vont  fe  difcuter  les  plus  grands  objets  de  la  lé- 
giflation  , le  public  jette  les  yeux  fur  un  ordre  antique  & 
favant , dont  l’honneur  efi:  le  premier  caradere  ; le  roi  veut 
s’environner  de  lumières  ; quel  foyer  peut  en  réfléchir 
davantage  ? 
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. . „„  , r.  gloire  ",  elle  vous  appartient  J 

Sifgrâce  ; PartlC‘?  if/les  moyens  dans  les  principes  que 
puifqu’d  en  avoit  puile  les  m > 

vous  profeflêz.  chofe  de  votre  Zele  & 

La  pâme  attend  encore  q q à elle  fans  réferve  ; 

de  votre  défmtereffement , hvr  ^ ^ ^ nation  , les 

& dénonçant  vous-memes  a ^ ^ ces  formes  judiaai- 

vices  , les  longueurs , ramene  fans  cefle  , 

res  fur  lefquelles  la  pratiqu  & y 

î -,;«z  i i?1.'*rria’ 


V 


